


Carton jaune, j’ai ouvert mon maillot trop tôt…C’est reparti pour 10 bornes de souffrance. Plus de mal au dos, plus de crampes mais ce bon vieux tendon qui se rappelle à mon souvenir. Et puis, un bon, un vrai mal de jambes, celui qui te fait compter les pierres, les arbres, les spectateurs, les minutes, les secondes, les dixièmes de secondes, celui qui te fait douter du bon fonctionnement du sablier…


On croise tous les copains du club, on se tape dans la main, Luc souffre de crampes…Je crois que dès lors, tout le monde souffre de quelque chose. Pour peaufiner le tout, le grand Berenguer, pour ne pas le citer, me percute violemment de face. Monsieur l’arbitre !!! c’est de l’antijeu, de la délinquance sportive. Du coup je souffre à nouveau de crampes… Mais plus pour longtemps car finalement, ce dont j’ai le moins souffert c’est d’arriver…Ma place de 139ème est à l'image de la journée: noire comme l'avait sûrement prévu, Izard futé.


Tout cet effort, pour se taper 3 sandwichs, 10 tranches de melon…Non, non, non pour la 7ème fois en 7 participations, je me dis que l’on ne m’y reprendra plus !! Cette fois c’est juré… bon, d’accord, à moins de gagner quelque chose au tirage au sort…A ce jeu je suis tranquille je ne gagne jamais rien….je félicite tous mes petits camarades, Fredo qui a fait un superbe perf, Marco le nouveau père un peu en retrait, Bertand à son niveau, Christian meilleur vieux du club….Arrivent ensuite les représentants de Léguevin, Colomiers, Brax, St Paul sur save, Cornebarrieu (notre seule et vaillante féminine)…On vous l’a dit, c’était un vrai championnat de France. On n’oubliera pas Gérard notre V4 qui a préféré rouler avec les filles pour les supporter et Didier qui a capitulé au sommet du Mente, les lombaires en vrac.


La remise des récompenses s'apparente à un défilé de haute couture, un vrai folklore, çà va du bermuda à fleurs au short de chasseur, il parait que c’était leur tenue de club…Oh merde, j’ai gagné au tirage au sort, un superbe Polar, quel con !!!!
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Fos se le faire !


 


Après une série de bons résultats dans les cyclosportives et les trails depuis le mois de Juin, je me sentais plutôt confiant en ce début de Val D’Aran. Seul ma sempiternelle tendinite au tendon d’Achille me faisait douter. En fait, tout allait se passer contrairement à mes prévisions, pas de pluie, pas de performance, pas de « bredouille au tirage au sort ».





Il est bien tôt en ce dimanche matin, les vélos sont impeccablement rangés dans l’Espace d’El Dudon, Fredo est casé entre les roues, j’ai la place du pacha. Nous nous acheminons vers l’évènement annuel du Duathlon.


Prise des dossards, poignées de main, bisous, retour vers la voiture. On étale notre barda sur l’herbe. J’ai le shadock trop fort ce matin, mon pneu arrière explose. La journée commence bien…Réparation rapide, c'est un coup à perturber le timing du Dudon.


Petit échauffement, le ciel se remplit de moutons. La foule se presse peu à peu vers l’aire de départ, on n’avait jamais vu autant de concurrents. Les sas se remplissent peu à peu, les vieux sont parqués dans le même "Anclos", comme le dirait Christian.


9h30, c’est parti. Je fais toute la montée en compagnie de Marc Berenguer dont c’est la première apparition dans la vallée. Nous sommes plus que prudents mais au demi-tour, on a déjà une bonne vision de notre perte de capital-temps. Je fais la descente. Comme en vélo, finalement je crois que c’est le seul moment où je vais me sentir vraiment bien….Je reprends El Dudon et El Ronan, l’envolée sera de courte durée. Lors de la remontée vers Melles, j’ai les cuisses toutes contracturées, le Marco échaudé me repasse, il sera bientôt suivi de son compère léguevinois. Au bas de la descente, je reprends Marion Clignet qui me dit « je vais abandonner, je suis venue pour la gagne pas pour faire dernière ». Je me dis que moi aussi mais je ne suis pas une frêle femelle…Je n’ai pas encore envie d’abandonner mais ce n’est que partie remise…Marion est alors 15ème féminine, nous sommes à la 180 ème place. Dès lors, elle va démontrer qu'elle non plus, n'est pas un frêle mâle…


Transition lente, je prends mon temps, Marion me passe comme une furie sur le plat. J’ai le temps de dévisager cette file d’automobilistes qui s’impatiente de ne pas être à l’heure d’ouverture au supermarché de Bossost.


Çà y est, çà va commencer, le Mente se profile. Petite plaque, la chaîne se retrouve sur le cadre, il ne manque plus que le chat noir. Je n’ai pas fait 100m que les premières crampes arrivent, je suis obligé de mettre tout à gauche, impossible de me mettre en danseuse. J’ai beau me dire que çà va passer, que je suis dans mon élément, rien n’y fait. Je rattrape malgré tout Nicolas qui n’a pas trouvé mieux que de faire du bricolage au milieu de la route. Le shérif Ben oït, assène un carton rouge à un concurrent qui pour son premier duathlon avait cru bon de s’accrocher d'un peu trop près à ma roue. Il a trop les boules le Denis (Lavielle pour ceux qui le connaissent), il implore, il supplie, mais Ben reste impassible.


Je monte comme je peux jusqu’au sommet où je tombe mon bidon. Je ne suis plus à quelques secondes, alors je m'arrête au bar à coca. Marc le déhanché me reprend, je le sème dans la descente ainsi que Denis qui regrette sûrement déjà sa licence à la journée…


Ah la descente ! plus de crampes, que du bonheur, le problème c’est le bonheur en descente est toujours plus court que le bonheur en montée. Et le vrai problème c’est que çà remonte et que mon bonheur disparaît aussi sec; les crampes repartent de plus belle, et pour pimenter l’affaire je commence à me bloquer les lombaires. Finalement, à côté des crampes la tendinite ce n’était pas grand-chose et bien à côté du mal au dos, les crampes ce n’était rien non plus. Car maintenant, je me dis que je cumule trop, que j’aurais pu mater l’étape du tour à la TV, ou bien mater les gonzesses au bord de la mer, que j’aurais pu…mais non je suis là comme un con à plus de 47 ans, à souffrir pour la deuxième année consécutive, sur ces routes-matador. Le Mente ne m’aime plus c’est sûr, mais je ne le laisserai pas m’achever. Je repasse aux endroits où j'avais déposé quelques stèles l'an passé. Le regard rivé sur le compteur, je décompte les kilomètres qu’il me reste à souffrir. 9 exactement, 9 kilomètres à ne penser qu’à mon dos, à compter les virages. C'est un signe du temps, les kilomètres en montagne semblent chaque année plus longs. Je broie du noir, le même que le carton du Denis qui me rejoint. Le noir s'éclaircit, c'est le sommet, j'en profite pour m’échapper dans la descente…Premier virage dans le brouillard, gros dérapage, j’ai failli faire l’Ocana. 10 minutes de pur bonheur, un peu de plat et ma monture revient à l’écurie. C'est sûr, ce soir ce sera privation d'avoine. J'ai réussi la performance à quasiment faire un aussi mauvais temps que l'an passé sans pour autant me décontracter les cuissots dans les fossés d'orties…

















